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Antonio Vivaldi



Introduction
Vivaldi a exercé une influence capitale sur l’évolution de la musique préclassique. Il a imposé, sinon inventé de toutes pièces, la forme du concerto de soliste, contribué puissamment à l’élaboration de la symphonie, donné au théâtre et à l’Église des œuvres dont on commence seulement à mesurer l’importance. Son retour à la lumière est un des phénomènes les plus curieux et les plus troublants de l’histoire musicale des temps modernes. De son vivant, célèbre, admiré de l’Europe entière, il était tombé brusquement, à l’extrême fin de sa vie, dans un oubli si profond que sa mort passa inaperçue et que pendant un siècle son nom disparut, même dans sa patrie, des histoires et recueils biographiques. Il dut sa résurrection à celle de Bach, au milieu du XIXe siècle, lorsqu’en inventoriant les manuscrits du Cantor on retrouva les copies et transcriptions qu’il avait faites d’originaux vivaldiens restés jusqu’alors ensevelis sous la poussière des bibliothèques. Longtemps mésestimée, l’originalité créatrice de Vivaldi fut révélée au début du XXe siècle par les travaux d’Arnold Schering, de Marc Pincherle, de l’Accademia Chigiana et d’Olga Rudge, puis, dès la fin de la Seconde Guerre mondiale, par la colossale édition intégrale de la musique instrumentale par l’Istituto italiano Antonio Vivaldi dans la révision de Malipiero. Le tricentenaire de sa naissance donna une impulsion nouvelle aux recherches sur Vivaldi, dont la musique d’Église et le répertoire lyrique (cantates et opéras) sont désormais systématiquement explorés, en vue de l’édition critique entreprise chez l’éditeur milanais Ricordi.

• Professeur et compositeur

Antonio Lucio Vivaldi est né à Venise le 4 mars 1678, fils de Giovanni Battista Vivaldi, violoniste de la chapelle ducale de San Marco. Les premiers rudiments de son art lui furent probablement donnés par son père. Orienté vers une carrière ecclésiastique, il fut ordonné prêtre en 1703, mais renonça à célébrer la messe dès 1705 sans quitter l’Église pour autant, en raison d’une stretezza di petto (étroitesse de poitrine), que l’on peut raisonnablement assimiler à un asthme, selon les symptômes évoqués par Vivaldi soi-même dans une lettre de 1737. Dès lors, il partagea son activité essentiellement musicale entre la composition, la direction et l’enseignement d’une part, et une carrière lyrique d’opériste, de chef d’orchestre et d’imprésario d’autre part. C’est au séminaire musical de la Pietà que Vivaldi professa. C’était un des quatre fameux « hôpitaux » de Venise pour jeunes filles abandonnées, où l’on sélectionnait les plus douées pour la musique, sous la direction des meilleurs maîtres. Vivaldi assuma pendant des périodes plus ou moins longues les fonctions de maître de violon, de viole all’inglese, de compositeur et de chef pour l’orchestre de l’institution, sans oublier les interrègnes comme maître de chœur, pendant lesquels il occupa la place laissée vacante par le départ des titulaires successifs.

Il mena parallèlement une carrière de virtuose, applaudi dans l’Europe entière, goûta la vie de musicien de cour à Mantoue (1718-1720), mais se passionna surtout pour le théâtre d’opéra. Il aura pour la scène investi des sommes gigantesques, travaillé dans des conditions difficiles avec des menaces de censure, des soucis d’organisation et des procès, pour défendre une œuvre lyrique dont on commence tout juste à mesurer la portée.

Il mourut à Vienne le 17 juillet 1741, à soixante-trois ans, après un départ de Venise l’année précédente. Abandonné par ses protecteurs bohémiens, sa misère était totale.

Il laissait une œuvre énorme : près de six cent cinquante compositions instrumentales, plus de cinquante opéras, quatre oratorios, six sérénades, trente cantates de chambre et une soixantaine de pages sacrées.



• Le maître du concerto

Vivaldi n’a pas créé de toutes pièces le concerto de soliste, qui devait supplanter le concerto grosso et ouvrir la voie à la sinfonia préclassique. Avant lui, on trouve chez Albinoni, Torelli et d’autres le dispositif qui consiste à encadrer un mouvement lent entre deux allégros (le mouvement lent parfois réduit à quelques mesures, voire à une simple cadence) ; mais aucun de ses devanciers n’avait pris conscience des ressources expressives de cette structure tripartite. Ce sont la découverte et l’exploitation géniale de ces ressources qui caractériseront le concerto vivaldien, lui donneront l’impulsion décisive, en feront le point de départ d’une évolution ininterrompue.

« Le solo de concerto, a dit Saint-Saëns en 1905, est un rôle qui doit être conçu et rendu comme un personnage dramatique. » C’est dans cet esprit que Vivaldi a écrit ses concertos, à partir du prestigieux recueil de L’Estro armonico op. 3, publié en 1711, où le génie vivaldien trace péremptoirement le devenir du concerto, depuis l’archaïque concerto grosso jusqu’au concerto pour véritable soliste, chargé de passion, véritable transposition instrumentale du monde de l’opéra. Suivront ces manifestes de la libération du soliste que constituent La Stravaganza op. 4 (1714), Il Cimento dell’ Armonia e dell’ Invenzione op. 8 (1725), qui inclut Les Quatre Saisons, La Cetra op. 9 (1727) et, enfin, les concertos de haute maturité, préclassiques dans leur développement et proches, par leurs difficultés techniques, des concertos de Tartini ou de Locatelli. Les deux cent quarante concertos pour violon conservés sont d’une facture très inégale, mais, dans les concertos où il a pris le temps d’être lui-même, résonne un accent qu’on n’avait jamais entendu avant lui. Il exalte un sentiment personnel, un lyrisme dont la vogue va être aussi étendue que soudaine. Virtuose admiré, il écrit pour lui-même des soli qui concentreront sur sa personne l’attention passionnée des auditeurs.

Bientôt le concerto de soliste tel qu’il le traitera – avec son plan d’une simplicité lumineuse, son ardeur entraînante, une écriture homophone analogue à celle de l’opéra, l’agrément des prouesses de virtuosité – apparaîtra comme la forme moderne par excellence. Ses deux mouvements extrêmes, tous deux allegro ou presto, sont bâtis sur un même plan : un thème principal, qui peut être assez long et se scinder en plusieurs tronçons susceptibles d’être, par la suite, utilisés séparément, est dévolu au gros de l’orchestre, le tutti. Entre ses réapparitions, qui sont comme les assises du morceau, le soliste intervient, soit dans une présentation ornementée du thème principal, soit dans un thème secondaire qui lui appartient en propre, soit, plus souvent, dans des traits de vélocité faisant fonction de divertissements.

C’est dans le mouvement lent médian que Vivaldi innove avec le plus de hardiesse, tant dans la forme que dans la substance même. Il est vraiment le premier à faire passer le pathétique des airs les plus passionnés de l’opéra vénitien dans le largo, qui devient le point culminant du concerto. Désormais ce sera moins une construction abstraite qu’une grande effusion lyrique. Le soliste s’y abandonne à son inspiration avec un élan que l’orchestre n’est plus là pour freiner, car il s’efface – l’accompagnement restant confié à l’orgue ou au clavecin – ou ne reste en scène que pour les ritournelles qui encadrent le solo, à moins que, mettant en œuvre un procédé d’orchestration fréquent à l’opéra, il n’accorde au soliste que le soutien ténu d’un dessin de violons et d’altos, toutes basses supprimées. Le soliste n’est pas nécessairement un violoniste : des quelque cinq cent vingt concertos répertoriés, près de la moitié sont bien écrits pour violon, sans oublier la cinquantaine de pages mettant en vedette des combinaisons de deux à cinq archets solistes (violons, plus violoncelles ou viole all’inglese). Les autres révèlent le plus étonnant catalogue d’instruments solistes : vingt-neuf concertos pour violoncelle, trente-neuf pour basson, huit pour viole d’amour, vingt pour hautbois, quinze pour flûte traversière. Trompettes, cors naturels, mandolines lombardes, flautino, liutino, salmoe ont également sollicité l’attention de Vivaldi, qui les a traités avec une très exacte connaissance de leurs ressources, employés comme prime donne instrumentales face à l’orchestre, quand ils ne mêlent pas leurs timbres anachroniques en des concertos à trois, quatre ou cinq solistes différents et basse continue, d’un modernisme inouï. La Pietà, à laquelle ils étaient destinés, représentait pour Vivaldi un laboratoire de timbres, où il combinait les possibles en une alchimie sonore d’une richesse quasi ésotérique.

Véritables symphonies pour cordes, d
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